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"Nos préféren­
ces idéologi­
ques se reflé­
teront dans 
nos choix de 
mobilier e t 
d'appareils é- 
lectriques. Les 
styles compli­
qués trahiront 
les esprits con- 
s e r v a teurs, 
tournés vers le 

oassé, pendant que les lignes 
uyantes distingueront les es- 

orits qui rêvent d'avenir et 
d'un ordre social nouveau. 
D'autres ne pourront se ré­
soudre à l'un ou à l'autre. Ils 
etiendront les deux familles 
de styles. Les vieillards, homi­
nes et femmes, partageront 
es pièces de leur maison en 
Dièces "d'époque" et en piè­
ces "modernes", ou dispose­
ront côte à côte meubles de 
style et meubles modernes. 
Is brûleront du désir de faire 
'nouvelle vague" sans pou- 
/oir se résoudre à renoncer 
ux symboles du "bon vieux 

emps".
C'est en ces termes que 

s'exprimait M. Louis Cheskin, 
|S Drésident de Louis Cheskin & 

Associates de Chicago, III., à 
!fis 'occasion de sa Conférence 

de clôture, lors du congrès de;C0Û-

ep,
a Chambre.

L'orateur continuait en ces 
nots:

I
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NOTA BENE
LES BUREAUX DE LA 
CHAMBRE DE COMMER­
CE SERONT FERMES A 
L'OCCASION DES FETES 
DE LA SAINT JEAN-BAP­
TISTE LE MERCREDI 24 
JUIN 1970.

"Les études nous révèlent 
deux grandes tendances dans 
la population, tendances qui 
se manifestent sur des plans 
très divers: les uns sont d'ex­
trême gauche, les autres d'ex­
trême droite; en politique, les 
uns manifestent ou militent à 
gauche, les autres à droite; 
les uns cherchent à enrayer 
nos maux, les autres à tout 
détruire; les uns veulent im­
poser une dictature, les au­
tres repartir à zéro; les uns 
ont la nostalgie du passé, les 
autres voudraient nous enga­
ger résolument dans l'avenir, 
malgré nous s'il le faut.

Retenons toutefois que la 
véritable révolution trouvera 
son principal appui chez les 
innombrables jeunes qui se 
contentent aujourd'hui d'ob­
server et de réfléchir, plutôt 
que chez les extrémistes, de 
gauche ou de droite.

Les signes extérieurs de 
cette nouvelle génération se 
révéleront également dans 
les arts.

Nous serons témoins des 
attitudes les plus contradic­
toires. L'ancien voisinera le 
moderne. Toute la décennie 
sera marquée d'une efferves­
cence socio-économique, psy­
cho-sociale et esthétique sans 
pareille.

Il n'en reste pas moins que 
nous devons faire confiance 
à la jeunesse, dont le sérieux 
va percer de plus en plus: les 
jeunes, hommes et femmes, 
feront face aux nouvelles réa­
lités avec un sérieux qu'on 
n'aura jamais vu. La plupart 
de ces jeunes s'intéresseront 
aux questions sociales, s'éveil­
leront à la politique et affi­
cheront des attitudes très an­
ticonformistes. Leur anticon­
formisme, on le retrouvera 
d'ailleurs dans leur façon de 

(suite à la page 2)

Selon M. Lucien Saulnier 
L'EXPANSION ECONOMIQUE DU QUEBEC 
PASSE PAR CELLE DU GRAND MONTREAL

"S'il est vrai que Montréal 
ne doit pas "dévorer" le reste 
du Québec, il est non moins 
vrai qu'elle peut et doit être 
un facteur déterminant dans 
l'expansion économique et 
culturelle du Québec entier; 
s'il est vrai que nous avons 
un pressant besoin d'organi­
ser le développement du Qué­
bec autour d'un certain nom­
bre de métropoles régionales 
et d'un certain nombre de vil­
les secondaires, il ne l'est pas 
moins qu'on ne saurait im­
proviser les unes ni les autres, 
qu'elles doivent avoir en quel­
que sorte vocation de métro­
poles régionales par la géo­
graphie et par l'économie si­
non, parfois, par l'histoire."

C'est en ces termes que 
s'exprimait M. Lucien Saul­
nier, président de la Commu­
nauté Urbaine de Montréal, 
à l'occasion de la conférence
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M. LUCIEN SAULNIER, A L'OC­
CASION DE SA CONFERENCE 
LORS DU CONGRES DE LA 
CHAMBRE. RAPPELONS AU 
PASSAGE QUE M. SAULNIER 
AVAIT LAISSE ENTENDRE A 
UN JOURNALISTE QUE C'E­
TAIT SON DERNIER DISCOURS 
PUBLIC AVANT DE SE RETIRER 
DE LA VIE POLITIQUE.
d'ouverture du XXe congrès 
annuel de la Chambre de 
commerce du district de Mont­

réal, au Seigniory Club, à 
Montebello.

Un peu plus loin, M. Lucien 
Saulnier s'en prenait aux ri­
valités de clocher qui sévis­
sent au Québec en ce qui a 
trait aux investissements dans 
la Province:

"Pendant longtemps il y eut 
une rivalité effrénée entre les 
municipalités, petites et moy­
ennes, dans toutes les régions 
du Québec pour attirer ae 
nouvelles entreprises indus­
trielles. Sans nulle référence 
aux exigences du développe­
ment de la région et du reste 
de la Province, sans s'interro­
ger sur l'adaptation effective 
de telle activité industrielle à 
la ville, sans examiner la va­
lidité de l'entreprise à long 
terme ni les conséquences é- 
conomiques, sociales et cultu­
relles d'une telle implantation 
industrielle, on a fait sa cour 
à l'entrepreneur, à des dizai­
nes, voire des centaines de 
sociétés.

On n'avait qu'un but, à 
court terme: attirer une ou 
quelques entreprises et pour 
atteindre cet objectif, on était 
disposé à consentir les avan­
tages les plus divers et sou­
vent exorbitants, à décréter 
une réduction ou une exemp­
tion de taxes pendant cinq, 
dix, vingt ans. Tout se passait 
comme si chaque ville pouvait 
accueillir n'importe quelle sor­
te d'entreprises et celles-ci, 
bénéficiant de la surenchère, 
faisaient souvent leur choix 
en fonction du niveau et de 
la durée de l'exemption de 
taxes. Le résultat en a été un 
extraordinaire éparpillement, 
beaucoup de déceptions, la 
multiplication de petites mé­
tropoles régionales éphémè­
res, cependant que des villes 

(suite à la page 2)



L’EXPANSION...
(suite de la page 1 )

se vêtir et dans tous leurs faits 
et gestes de la vie courante.

Retenons cependant, sur­
tout, qu'au cours des pro­
chains ÎO ans les types de 
consommateurs seront plus 
nombreux. Il apparaîtra par­
ticulièrement difficile aux in­
dustriels de fixer leur choix 
sur les produits qu'ils vou­
dront mettre sur le marché.

"Même si nous avons tou­
tes les raisons d'espérer un 
rajustement socio-économi­
que, il reste que pèse toujours 
sur nous la menace des ar­
mes nucléaires et chimiques. 
Pour ces raisons, nous n'at­
teindrons peut-être pas le 
tournant souhaité avant 1 980.

Si quelque aliéné ne vient 
pas déclencher une guerre nu­
cléaire ou bactériologique, il 
y a de bonnes chances, je 
crois, que les 10 prochaines 
années soient témoin de gran­
des réalisations, aux plans de 
la production et de la con­
sommation."

NOISEUX, LYONNAIS, 
GASCON, BÉDARD, 
LUSSIER, SÉNÉCAL 

& ASSOCIÉS

Incorpora nt

ANDRÉ ROCHETTE & Cie.

GEORGES AUDET & Cie.
Comptables agrees

215, rue St-Jacques 

Montreal 849-7791

#
la chambre de commerce 
du district de montreal

EXECUTIF: MM. Roger Beau- 
chemin, président de la Cham­
bre; Samuel-L. Gagné, prési­
dent du conseil; Roger Larose, 
premier vice président; Claude 
Ducharme, deuxième vice-prési­
dent; Jean DesRosiers, tréso­
rier honoraire; René Provost, 
secrétaire honoraire.
CONSEIL D’ADMINISTRA­
TION: MM. Roger Bisson, 
Jean Boulanger, Roger Carbon- 
neau, Paul E. Carrière, Ber­
nard G. Côté, Jean de Grand- 
pré, Jean-Claude Delorme, Ar­
thur de Palma, Frédéric Dré- 
ville, Paul Dumas, Emile Girar- 
din, Alfred-A. Goulet, Raymond 
Lavoie, Charles McLaughlin, 
Wilfrid Major, Charles E. Mar­
ceau, Jean-Louis Michaud, L. 
Jérôme Carrière, Mlle Renée 
Rivard, M. Real Tardif.
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LES GOUTS...
(suite de la page 2)

à vocation naturellement in­
dustrielle ne recevaient qu'u­
ne petite part de ce qu'elles 
auraient dû normalement ac­
cueillir. A long terme, tout le 
monde y perdait."

Peu après, l'orateur esquis­
sait une solution à ces pro­
blèmes en ces mots:

"Le moment vient où les 
pouvoirs publics québécois 
devront en ce domaine assu­
mer toutes leurs responsabi­
lités, car le bien commun exi­
ge à la fois que soient domi­
nés les particularismes et que 
soit assurée une planification 
du développement de nos vil­
les, élément fondamental de 
la planification tout court et 
clé du salut du Québec dans 
l'ère de la civilisation urbaine.

Cette planification est aussi 
l'un des éléments majeurs de 
la mise en marché de ce que 
nous fabriquons et de ce que 
nous produisons. Une activité 
économique bien comprise 
doit reposer en premier lieu 
sur des facteurs qui en per­
mettent l'épanouissement à 
tous les degrés. Lorsqu'on 
parle de la mise en marché, 
on doit penser immédiatement 
à l'ensemble des cadres où 
elle peut s'exercer avec effi­
cacité. Une saine politique en 
la matière doit tenir compte 
de la main-d'oeuvre, de sa 
valeur spécialisée, des res­
sources sur lesquelles on peut 
compter, de la fiscalité en vi­
gueur et surtout du milieu so­
cial, éducatif et culturel.

Nous vivons à une époque de 
solidarité généralisée où le 
social, l'économique et le cul­
turel ne forment qu'un tout, 
encadré à son tour par des 
institutions politiques, admi­
nistratives ou éducatives qui 
influencent le milieu où sont 
influencées par lui. C'est ain­
si que le problème technique 
de la mise en marché de nos 
produits rejoint les plus hau­
tes préoccupations politiques, 
sociales et économiques de 
notre vie nationale et urbai­
ne. C'est ainsi également que 
la science du "marketing ne 
peut plus se dissocier de dis­
ciplines qui, au premier a- 
bord, peuvent sembler lui pa­
raître tout à fait étrangères."

Au congrès qui se tenait récemment au Seigniory Club, il y a 
eu de nombreux prix offerts aux participants, dont, entre au­
tres, 2 billets, 1ère classe, Montréal - Prague.
On voit ici le directeur des relations publiques, service fran­
çais, d'Air Canada, M. Claude Grégoire qui félicite le gagnant 
de ce voyage, M. Donal R. Mooney, directeur, service aux 
consommateurs de Shell Canada.

COMMERCE MONTREAL Lj-

LE SUCCES OBTENU AU CONGRES A DEPASS 
TOUS LES ESPOIRS

Plus de trois cents personnes se sont rendues au Seignior) 
Club à Montebello, lors de la fin de semaine pour participer ai 
congrès annuel de la Chambre de commerce du district d« 
Montréal; le thème en était "Marketing, clef de l'expansior 
économique du Grand Montréal".

Par l'intérêt qu'il a soulevé parmi les membres présent» 
et chez les représentants de la presse tant écrite que parlée 
qu'audio-visuelle, il semble bien que la répercussion des su 
jets qui ont été traités se fera sentir pendant longtemps.

Tous nos remerciements à 
ces généreux donateurs dont 
nous n'avions pas publié les 
noms dans le dernier Com­
merce Montréal:
M. Pierre Villeneuve 
Henry Birks & Sons Limited 
M. René Provost 
Couvrette & Provost Limitée 
M. J.L. Boucher 
The National Cash 
Register Co.
M. Pierre Boileau 
Sun Life du Canada 
Charles-E. Frosst Limitée 
M. Pierre Ranger 
Sélection du Reader's Digest 
M. Lionel Bouvrette 
Jos E. Seagram & Sons Ltd 
M. Henri Dorion 
Entreprises P.H. Desrosiers 
M. Phrixos-B. Papachristidis 
Papachristidis Co. Limited 
M. Yvon Boudreault 
La Brasserie Labatt Limitée 
Mlle Denise Lalongé 
Magasins C. Lalongé Enrg.
M. Claude Ducharme, c.r.

Desjardins, Ducharme, 
Desjardins, Cordeau & Tellie 
M. Jean DesRosiers, c.a. 
Armand DesRosiers Inc.
M. Jean-Jacques Guay 
M. Armand-D. Valois 
Fleuriste Valois Enrg.
M. Rolland Côté 
Les Brasseries Canadiennes 
de l'Est Ltée 
M. Gérard Lamarche 
La Place des Arts 
M. Jean-Paul Larose 
Courchesne, Larose Limitée 
M. Jacques-B. Langevin 
Cie Miron Limitée 
Imperial Tobacco Co. Limitée 
Les Editions Marabout 
M. Gérard Boudreau 
S.S.Q. Mutuelle d'assurance 
M. Paul-E. Carrière 
Canadien Pacifique 
M. Claude Grégoire 
Air Canada
M. Georges-Henri Parent 
Cinéma Elysée 
M. Roger Lacroix, c.a.
Lacroix, Vaillancourt & Ass
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TROIS EXEMPLES PRATIQUES DE MARKETING 
AU CONGRES:

LES EXPOS 
BOMBARDIER LTEE 
ST. LAWRENCE MANUFACTURING

le,- 
' des su 
%.

e,
lîellie
c.a.
Inc.
oy

Suite au ''Coup d'oeil sur 
le marketing" de MM. Gareau 
et Lamb, les participants au 
20e Congrès annuel de la 
Chambre de commerce de 
Montréal, ont étudié trois ex­
emples pratiques de marke­
ting qui ont été couronnés de 
succès.

liennes

uronce

I

Dans le premier atelier, M. 
Pierre Jérôme, directeur des 
relations publiques pour le 
Club de Baseball de Montréal 
"Les Expos", a fait part du 
plan le marketing des Expos 
en sa première année 1969. 
Le marketing est avant tout 
la philosophie d'une organi­
sation et celle des Expos peut 
se résumer à ceci: accepter 
s'il y a lieu, le déficit immé­
diat et montrer un profit le 
plus tôt possible, mais, avant 
tout, accorder le meilleur 
spectacle possible au public 
canadien. On ne peut faire 
autrement qu'admettre l'ex­
cellence de cette philosophie 
lorsqu'on songe que plus d'un 
million de personnes ont tra­
versé les tourniquets du Parc 
Jarry en 1969.

Le succès de Bombardier Li­
mitée n'est plus à démontrer. 
Néanmoins, dans le deuxiè­
me atelier, M. Jacques Lefeb­
vre, chef du service de la re­
cherche du marketing, chez 
Bombardier, attribue ce suc­
cès phénoménal au plan de 
marketing basé sur sept élé­
ments: un produit exception­
nel, une distribution efficace, 
un programme continue de

I

recherche, un service après- 
vente, une publicité, une pro­
motion de vente et des rela­
tions publiques, chacun de ces 
éléments étant manifestement 
orienté vers le consommateur.

Le troisième atelier où les 
congressistes étudièrent le cas 
de St. Lawrence Manufactur­
ing Co. Inc. présenté par M. 
Roger Létourneau, vice-prési­
dent, a permis de prendre 
connaissance d'un type bien 
particulier de marketing dont

on pourrait dire qu'il est o- 
rienté vers la satisfaction des 
besoins du producteur. En ef­
fet, SLM a comme rôle de 
produire, non pas un bien 
pour la consommation immé­
diate, mais plutôt un bien in­
termédiaire servant de base 
à d'autres producteurs qui, 
eux, le transforment en un 
produit fini directement utili­
sable. SLM a cependant com­
pris que, même dans une si­
tuation aussi particulière, c'est 
tout de même le consomma­
teur qui utilise la lame de 
patin et que c'est le consom­
mateur qu'il faut finalement 
satisfaire.

Trois ateliers,1 trois expé­
riences pratiques de marke­
ting; trois discussions extrê­
mement fructueuses.

Un bilan des plus intéres­
sants! ■■

MARKETING, CE MECONNU

C'est un tour 
d'horizon com­
plet du marke­
ting que MM. 
Claude Ga­
reau et Drum­
mond Lamb 
ont fait devant 
les membres 
de la Chambre 

de commerce de Montréal lors 
du Congrès annuel à Monte­
bello.

L'excellente présentation 
audio-visuelle a mis en évi­
dence quatre points essentiels:
1 °l'environnement et ses re­

lations avec le marketing; 
2°le concept de marketing 

dans les entreprises québé­
coises;

3°le concept de marketing 
en théorie;

4°le marketing et l'avenir.
Pour préparer 
cette présenta­
tion, les au- 

I teurs ont fait 
tenir aux quel­
ques 1 0 0 
membres cor­
poratifs de la 
Chambre de 
commerce de 

Montréal, un questionnaire 
visant à déterminer l'étendue 
du concept de marketing dans 
la région métropolitaine de 
Montréal. Ils ont ensuite in­
terviewé plusieurs hommes 
d'affaire en vue et quelques 
professeurs d'université. Fina­
lement ils ont tiré quelques 
cas pratiques des dossiers de 
leur entreprise de consulta­
tion en administration.

Quelques résultats de l'en­
quête menée auprès des en­

treprises de la région métro­
politaine de Montréal sont 
très significatifs.

A la question "Est-ce que 
votre entreprise est orientée 
vers le marketing?", un quart 
seulement des entreprises in­
terrogées ont répondu "oui". 
Ce qui veut dire que seule­
ment un quart des entreprises 
sont prêtes à se défendre con­
tre l'invasion d'entreprises ex­
térieures fortes en marketing.

Près de la moitié des en­
treprises du Montréal métro­
politain n'ont pas de plan de 
marketing pour l'année 1970, 
dont sept ont un chiffre d'af­
faires supérieur à 50 millions 
de dollars. Autrement dit, el­
les ne savent pas ce qu'elles 
vont faire cette année avec 
des ventes de $50 millions!

Une entreprise seulement 
sur trois se préoccupe assez 
des cinq prochaines années 
pour avoir un plan de cinq 
ans, mais c'est tout de même 
en 1970 que les entreprises 
étrangères se préparent à at­
taquer le marché montréalais 
en 1975.

A la question "Est-ce que 
votre entreprise accroît sa 
part du marché?", seulement 
la moitié répond oui. L'autre 
moitié se contente de mainte­
nir sa part du marché ou de 
la voir décroître.

Où est le dynamisme de 
nos hommes d'affaires? —

ice

vice

De l’élan et de l’allant !
En même temps qu'elle étond son rayonnement pour 

se rendre accessible à plus de gens, la Banque 
Provinciale ajoute sans cesse — en qualité, en 

nombre, et en commodités, aux services qu'elle met 
à votre disposition. La Banque Provinciale place sa 

compétence au service de l'initiative.

banque preuinciale

.0#
LUNDI, LE 15 JUIN 1970



MARKETING, CLEF DE L'EXPANSION
SYNTHESE DES CONTRIBUTIONS

Une constata­
tion s'impose 
d'abord sur la­
quelle j'ai la 
ferme convic­
tion que nous 
allons rapide­
ment faire un 
accord unani- 

*> fi me; on nous a 
servi au cours des derniers 
jours, avec beaucoup de 
science, d'expérience et d'à- 
propos, une abondance de 
matières premières capables 
de rendre jaloux le plus che­
vronné des prospecteurs ou 
des chercheurs. Il reste néan­
moins, et là je sens que je 
vais devenir très subjectif et 
peut-être même un peu égoïs­
te, que cette abondance de 
faits et de prévisions n'est pas 
de nature à faciliter ma tâ­
che.

Car, faire une synthèse, 
c'est exposer en les réunissant 
et en les coordonnant les di­
vers éléments d'un ensemble. 
Or, cet ensemble, comme 
d'ailleurs tous les éléments qui

le composent, s'inspire et dé­
coule du thème général du 
congrès: "Le marketing, clef 
de l'expansion économique 
du grand Montréal".

Et si nous considérons cha­
cun des principaux aspects 
de ce thème général: marke­
ting, expansion économique, 
grand Montréal, nous nous 
rendons vite compte de l'im­
mense réalité qu'ils recou­
vrent et des milliers de facet­
tes sous lesquelles nous pou­
vons les aborder.

Pour y arriver, les organi­
sateurs du congrès ont fait 
appel au concours de person­
nes reconnues pour l'enver­
gure de leur pensée en même 
temps que pour la compéten­
ce de leur action. A partir 
d'un bilan précis de la situa­
tion, nous avons pu entrevoir 
les larges avenues de l'avenir 
sans oublier le récit d'expé­
riences pratiques qui viennent 
en quelque sorte cautionner 
les principes exposés.

Ce vaste tour d'horizon au­
ra peut-être permis à beau-

Vient de paraître

LE FINANCEMENT DE L'ENTREPRISE
par Gérard-J. Blondeau, Adm. A.

Un volume de 224 pages sur les techniques et principes de base du 
financement des entreprises.

Essentiel à
l'administrateur 
l'industriel 
le financier 
le professionnel 

Utile aux futurs cadres 
d'entreprises 
Indispensable 
à ceux qui désirent se 
familiariser davantage avec

la planification financière 
la gestion des capitaux 
les critères de performance 
l'émission de titres
le rôle du courtier en valeurs mobilières
le marché monétaire
le marché financier
le rôle des institutions financières
la structure de capital
l'auto-financement
l'inscription à la Bourse

(En vente dès maintenant $3.75)

Veuillez m’expédier ..................... volume(s) intitulé(s):

LE FINANCEMENT DE L'ENTREPRISE
par Gérard-.T. Blondeau, Adm. A.

Entreprise .........................................................................................

Nom .....................................................................................................

Adresse .............................................................................................

Prov............................................................ Tel.: ..............................

□ Paiement inclus: $..........................................................

□ Expédiez P.S.L. (C.O.D.) $.............................................

Coût du volume: $3.50, plus 25<‘ d’expédition — P.S.L. (C.O.D.)
50é d’extra

PUBLICATIONS LES AFFAIRES INC.
635 est, Henri-Bourassa, Mtl 357
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coup d'entre nous de perce­
voir sous un jour nouveau un 
territoire que nous connais­
sons ou prétendons bien con­
naître. Il nous aura également 
révélé ses immenses possibi­
lités à la lumière d'une scien­
ce ou d'une technique, comme 
vous voudrez, qui s'appelle le 
marketing, la commercialisa­
tion ou la doctrine du marché, 
compte tenu des progrès pré­
visibles de la technologie qui 
auront des répercussions dans 
tous les secteurs de l'activité 
contemporaine.

Je ne vous cache pas qu'à 
première vue le thème choisi 
m'a fait me poser une ques­
tion primordiale. Comment 
cerner le problème? Habitués 
que nous sommes à associer 
la notion de marketing à l'ac­
tivité fondamentale d'une en­
treprise commerciale ou in­
dustrielle, je me suis deman­
dé comment la rattacher à 
une agglomération urbaine 
où se retrouve la quasi tota­
lité des fonctions économi­
ques, sociales et culturelles et 
dont l'objet ultime doit être 
le bien-être de la collectivité.

Je pense toutefois que ce 
but ultime, le bien-être de la 
collectivité, justifie à lui seul 
l'orientation donnée à notre 
inventaire et à notre recher­
che. Car, inutile de mettre de 
l'avant des préoccupations

d'ordre éducatif, social oi 
culturel si nous ne somme 
pas en mesure de les asseoi
sur une base solide qui ne Mo11

.d'offrir i

genres
ilréol

quelques 
de lu

saurait venir que d'une acti 
vité économique imprégnées 
d'un dynamisme sans cessa interno*101 

renouvelé, et attentif au>| preuve|!1 
transformations techniques e|^prit 
à l'évolution profonde de Id Nous r 
société. : I premiers

Et c'est précisément ce que tro, loin 
nous avons tenté de faire au ractéristiq 
cours de ces journées. Tout; 
d'abord, en dressant un bilan 
de la situation, tel qu'on le 
présente périodiquement àf 
des groupes d'hommes d'af 
fa ires étrangers qui nous ren­
dent visite. De "vieux" mont­
réalais comme nous pou­
vaient-ils y découvrir quelque 
chose de nouveau? Je n'en­
tends pas répondre pour vous, 
mais je me permets de vous 
communiquer une impression 
personnelle: cette présenta­
tion audio-visuelle m'a fait 
voir Montréal sous un jour

Toutes

d'entre i 
jusqu'il ti

différent en décrivant

Ire-ville, 
poussée 
sagemen 
fluctuate 

Je n' 
chroniqu

avec ;ternatior
méthode et concision les ele­
ments actuels de notre actif 
et ceux d'un potentiel qui n'a 
rien à envier à nos concur­
rents. Gardons-nous bien d'un 
certain chauvinisme qui nous 
ferait prendre nos désirs pour 
des réalités. Mais, personne 
ne pourra contester que de­
puis quelques années, en plus

(suite à la page 5)
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CAMP

VACANCES
IDEALES POUR GARÇONS — FILLES

CAMP
MERE M. L. CLARAC

Lac Ouareau, St-Donat de Montcalr

PERSONNEL COMPETENT 
CHALETS ISOLES ET CONFORTABLES

FILLES: 4 à 18 ans — GARÇONS: 4 à 10 ans

Hébertisme — Athlétisme — Natation — Canotage 
Camping — Colt — Equitation — Feux de camp

Cinéma
Tous les sports sont pratiqués suivant l’âge 

et l’aptitude du campeur 
Pension: $50.00 à 65.00 par semaine

Renseignements:
3530 est boul. Gouin 
Tél. 321-8800 — 322-8380
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d'offrir une infrastructure ra­
pidement adaptée aux exi­
gences de notre époque, 
Montréal s'est aussi permis 
quelques primeurs qui, en 
plus de lui valoir une réclame 
internationale, ont fait la 
preuve incontestable d'un es­
prit d'initiative peu commun.

Nous ne sommes pas les 
premiers à construire un mé­
tro, loin de là. Mais ses ca­
ractéristiques d'avant-garde 
lui ont permis de passer, dès 
sa mise en service, au pre­
mier rang des réalisations du 
genre.

Toutes les grandes villes 
connaissent une activité com­
merciale intense, mais peu 
d'entre elles avaient songé, 
jusqu'à tout récemment, à une 
utilisation maximale du cen­
tre-ville, à une intégration 
poussée des diverses activités 
sagement mises à l'abri des 
fluctuations du climat.

Je n'ai pas consulté la 
chronique des expositions in­
ternationales ni celle des Jeux 
Olympiques, mais je doute 
que plusieurs grandes villes 
aient pu offrir au monde, en 
moins de dix ans, deux mani­
festations de cette ampleur.

Nous pourrions allonger 
ainsi la liste d'initiatives qui 
portent la marque de l'origi­
nalité, du désir d'innover et 
de perfectionner, propre à 
Montréal.

Qu'est-ce à dire, sinon que 
nous avons peut-être atteint 
un palier qui nous classerait 
déjà aux yeux d'un grand 
nombre d'observateurs de la 
scène internationale, dans u- 
ne catégorie hors-concours. 
Nous ne pouvons plus reculer. 
Il nous faudra continuer de 
mériter cette place d'honneur. 
C'est un défi à relever. Nous 
en sommes tous bien cons­
cients, d'autant plus qu'il se 
produit au moment d'une 
transition profonde de la 
technologie aussi bien que de 
la société. Et cette transfor­
mation, personne n'y échap­
pera, encore moins que d'au­
tres les centres urbains qui 
historiquement ont toujours 
constitué des milieux recon­
nus d'effervescence populai­
re, de bancs d'essai pour é- 
prouver le fonctionnement des 
nouvelles théories.
LUNDI, LE 15 JUIN 1970

ECONOMIQUE DU GRAND MONTREAL
JEAN-PAUL CRISTEL

C'est une entreprise de tail­
le que nous sommes dès 
maintenant appelés à diriger. 
La plupart des rouages es­
sentiels sont déjà en place. 
Certains ont besoin d'ajuste­
ment ou de lubrification, d'ac­
cord, mais le tout donnera 
son plein rendement si nous 
réussissons à mettre au point 
un programme global d'uti­
lisation rationnelle capable de 
s'adapter aux conditions nou­
velles du "marché", et je 
donne à ce dernier terme une 
extension qui dépasse de 
beaucoup sa connotation 
commerciale.

Vous me direz qu'il faudra 
mettre à l'oeuvre, au-delà 
d'une concurrence de bon 
aloi, des éléments divers qui 
tout en y cherchant un intérêt 
particulier devront constam­
ment ne pas perdre de vue 
l'objectif général. C'est vrai 
et je pense qu'un organisme 
comme le nôtre, des assises 
comme celles qui viennent de 
se dérouler, démontrent qu'il 
existe déjà chez nous un sen­
timent profond d'appartenan­
ce à un milieu bien identifié. 
Nous devons tous mesurer 
l'interdépendance de nos ac­
tions. Cela vaut pour les ad­
ministrations publiques com­
me pour les entreprises pri­
vées.

Et là encore, les journées 
que nous venons de vivre ont 
démontré qu'il n'existe pas de 
cloisons étanches. Dans l'éta­
blissement de cette collabo­
ration loyale, de ce dialogue 
profitable, la Chambre de 
commerce de Montréal peut 
se réclamer d'une tradition 
qui lui fait ho nneur et il pa­
raissait tout nautrel qu'elle 
sonnât le rappel des troupes.

L'image gobale de la situa­
tion, si impressionnante soit- 
elle, ne doit pas nous faire 
oublier les écarts à combler. 
L'homme d'affaires véritable 
ne doit pas se bercer d'illu­
sions. S'il veut vraiment mé­
riter ce titre, il ne doit pas se 
cacher de la vérité, surtout 
pas celle de ses propres af­
faires.

Nous possédons suffisam­
ment de données pour faire 
des comparaisons avec ceux 
qui nous livrent une concur­
rence opiniâtre, parfois invo­

lontaire mais toujours réelle. 
Je ne citerai pas de chiffres 
ou de pourcentages. D'autres 
l'ont fait, vous les trouverez 
dans la documentation mise 
à votre disposition ou dans 
les études que vous connais­
sez déjà.

Jusqu'à tout récemment, 
n'avons-nous pas laissé trop 
souvent aux autres le soin 
d'assurer notre développe­
ment? Avons-nous suffisam­
ment scruté nos propres res­
sources? Inventorié notre ac­
tif? L'implantation de toutes 
pièces d'un grand complexe 
étranger attire souvent l'at­
tention d'une façon spectacu­
laire. C'est une chose souhai­
table et que nous serions ri­
dicules de ne pas encourager. 
Mais nous venons à peine de 
nous éveiller à ce qui se pas­
se dans quelques-unes de nos 
propres entreprises qui, ad- 
mettons-le tout bonnement, 
font oeuvre de pionniers. El­
les peuvent se réjouir du suc­
cès qui couronne leurs déci­
sions, mais nous devons tous 
nous féliciter qu'elles tracent 
la voie et qu'elles nous four­
nissent des exemples que 
nous pouvons en quelque sor­
te toucher du doigt. C'était 
donc possible! Oui, et ce de­
vra l'être de plus en plus par­
ce qu'à long terme, pas très 
long même, ce pourrait être 
la seule condition non pas 
seulement d'expansion, mais 
de survie.

A la suite de certains ex­
posés ouvrant des perspecti­
ves étonnantes sur l'évolution 
technologique, psychologique 
et politique des prochaines 
années, on peut facilement

être saisi d'une crainte bien 
compréhensible, quand il ne 
s'agit pas tout simplement 
d'un vertige. Et on prend soin 
d'ajouter, comme pour mieux 
enfoncer le clou, que "l'im­
prévisible est plus probable 
que le prévisible". Allons-nous 
sur-le-champ adopter un sen­
timent de panique? Pourquoi?

Cette vision de l'avenir pas 
très lointain n'aura pas des 
répercussions que chez nous. 
C'est tout notre monde qui en 
sera affecté. Pour employer 
une expression populaire : 
nous serons tous "embarqués 
sur le même bateau" livré 
aux mêmes vagues de fond. 
Aussi bien entreprendre dès 
maintenant de le radouber!

Possédons-nous déjà quel­
ques points de repère capa­
bles d'orienter notre action? 
Nous pouvons peut-être en 
proposer quelques-uns, tout 
en acceptant, dès le départ, 
qu'ils ne sont valables que 
dans la mesure où nos initia­
tives diverses s'inspireront 
d'un concept renouvelé de 
l'esprit qui nous guidera et 
du monde dans lequel nous 
évoluerons.

Nous pourrions peut-être 
dire que le développement 
économique de la région de 
Montréal reposera d'abord 
sur la facilité avec laquelle 
nous saurons reconnaître la 
viabilité des entreprises exis­
tantes et sur la rapidité avec 
laquelle nous pourrons les 
adapter aux conditions nou­
velles du marché pour qu'el­
les continuent d'y trouver une 
place de plus en plus utile et 
profitable.

— (suite ia semaine prochaine)

LES PANELISTES DU VENDREDI MATIN: DE GAUCHE A DROITE, 
M. PHILIPPE DE GASPE-BEAUBIEN, M. PAUL-A. OUIMET, M. 
LUCIEN SAULNIER, M. JEAN FORTIER, M. JEAN DESCHAMPS, 
M. ALFRED ROULEAU, M. JEAN-H. RICHER.
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PAQUIN & CORBEIL

AVOCATS

H.-Paul Lemay, c.r.
Maurice Paquin, c.r. 
Micheline Corbeil 
Michel Gilbert 
Claude Camirand 
Pierre Messier

800, Place Victoria 
Tel. 878-4211
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ROBIC & ROBIC

Fondée en 1802
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2100, rue DRUMMOND 

TEL.: 2S8-2152
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REVUE COMMERCE
Lors de la prochaine paru­

tion de Commerce, vous lirez:
CHRONIQUES 
L'économie est une chose 
trop sérieuse pour être laissée 
aux économistes Louis Kokas 
Pas le temps...

Paul Dell'Aniello 
Des relations humaines

J.-Pierre Hogue 
Prière de ne pas consommer

Cari Dubuc
ETUDES
Le taux de change

André Bolduc 
La plupart des monnaies na­
tionales sont définies par rap­
port à un poids fixe d'or. Le 
système international des 
paiements s'appelle l'étalon 
de change or, système dans 
lequel le dollar américain est 
accepté au même titre que 
l'or comme moyen de paie­
ment. Cela a permis au fur 
et à mesure que croissaient 
les échanges internationaux 
d'augmenter les liquidités in­
ternationales. Mais cette aug­
mentation de liquidités inter­
nationales reposent sur le dé­
ficit constant de la balance 
des paiements américains qui 
d'une part, peut devenir in­
suffisant pour fournir la de­
mande de dollars et d'autre 
part risque à la longue de 
saper la confiance dans le 
dollar. C'est là que réside la 
contradiction interne du sys­
tème actuel des règlements in­
ternationaux.
L'avenir des relations 
humaines Carl R. Rogers 
L'environnement technique de 
l'homme change rapidement 
et l'on peut se demander s'il 
saura et pourra assimiler les 
changements ou si, incapable

SE PAIE DE LUI- MÊME VOX
NOUVEAU

‘COMPACT*

Bien que compact, cet appareil à transistors, est très puissant ; 
il s'actionne automatiquement au moyen de boutons et est 
garanti pour I0 ans.

Appelei aujourd'hui 
pour estimé 
gratuit

MONTRÉAL
739-1981

TORONTO
698-1676-7

de maîtriser les progrès de la 
science, il se laissera dépas­
ser par les événements; il de­
viendrait, alors qu'il en a de 
plus en plus la possibilité, in­
capable d'orienter comme il 
l'entend son avenir, incapa­
ble d'assurer son épanouisse­
ment dans la société de de­
main qui pourtant lui en don­
nera les moyens.
La crise cardiaque n'est plus 
une fatalité

Gaston Choquette 
La médecine progresse et 
pourtant l'homme découvre 
sans cesse de nouvelles ma­
ladies contre lesquelles il ne 
peut rien; après la tuberculo­
se, enfin vaincue, ce fut les 
maladies cardiaques avec en 
particulier le fameux infartus 
du myocarde qui cèdent 
maintenant la place au can­
cer. On sait à présent qu'on 
peut prévenir les accidents 
cardiaques en respectant une 
certaine hygiène physique.
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CORPORATIFS

Révolution technologique 
et société de demain

Thomas Kubicek 
HOMME DU MOIS 
Benoît Beauregard, président 
La Cie Québec Poultry Ltée

Rhéal Bercier 
En douze ans, notre homme 
du mois, monsieur Benoît 
Beauregard, a su faire du 
Flamingo un symbole de qua­
lité connu à travers le Cana­
da. Québec Poultry Ltée, dont 
il est le président, est une des 
cinq plus importantes entre­
prises d'élevage et de prépa­
ration de volailles du Cana­
da. Flamingo, une marque 
qui allie qualité et quantité. 
EDITORIAL
Une aventure humaine 
formidable Pierre Shooner

ANDRE CHAUSSURES
Commerce de chaussures

AVIS TRANSPORT 
OF CANADA LTD.

Location de véhicules 
automobiles

CANADA LIFE ASSURANCE 
COMPANY (THE)

Assurances
EQUILEASE CO. LIMITED

Louage équipements 
de bureau

HELLENIC AIR CO. LTD.
Import — Export

MEAD & CIE LIMITEE
Courtiers en valeurs

ROYAL INSURANCE GROUP
Assurances

ROYAL SECURITIES 
CORPORATION

Courtiers en valeurs
SOCIETE DE MATHEMATIQUES 

APPLIQUES INC.
Communications 

F. VINET INC.
Entrepreneurs électriciens

PROPOSITIONS 
D'AFFAIRES
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Aient qu
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e !ss f

* Firme montréalaise intro­
duite à l'étranger désire pro­
mouvoir et vendre des pro­
duits québécois sur différents 
marchés internationaux, no­
tamment des volailles et du 
bétail vivants; poissons, fruits 
et légumes frais. (284) (Mont­
réal)
* Laboratoire français cher­
che importateur qualifié sec­
teur vétérinaire pour diffusion 
nouvel antibiotique breveté, 
à spectre plus étendu que le 
chloramphénicol, moins toxi­
que, et agissant sur certaines 
viroses. (297) (France)
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termes:
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ne die;

Parmi les cadeaux qui ont été attribués aux congressistes, au 
Seigniory, il y avait 2 billets, 1ère classe, pour Mexcico, via 
C P Air.
Sur cette photo apparaissent de g. à d. M. Paul-E. Carrière, 
adjoint au président du Conseil de Canadien Pacifique, sou­
haitant à l'avance un excellent voyage à M. F.X. Guérard, 
directeur général de la Banque d'Epargne de la Cité et du 
district de Montréal et à madame Guérard. A l'arrière-plan, 
on aperçoit MM. Charles-E. Marceau et Adrien Lauzon, mem­
bres du Comité du Congrès.

COMMERCE MONTREAL6
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LA REVOLUTION DES JEUNES,
REMEDE A LA LETHARGIE DES DIRIGEANTS

LOUIS CHESKIN

nts

"Ils s'illusionnent, ceux qui 
croient que la révolution de 
la jeunesse n'est le fait que 
de petits groupes et que d'u­
ne minorité. Ce ne sont pas 
que les pauvres, ni que les 
noirs, ni que les chômeurs qui 
manifestent. Des groupements 
aux objectifs et aux métho­
des très diverses, allant de la 
contemplation et des mani­
festations pacifiques à l'ac­
tion directe, réclament un 
ordre meilleur et y travaillent 
âprement. Leurs chefs de file 
n'ont qu'une idée en tête: se­
couer la léthargie des diri­
geants de la nation; l'étiquet­
te des partis leur importe peu. 
Beaucoup se sont mépris sur 
le véritable sens de ce qu'a 
été la révolution chez les jeu­
nes au cours de la dernière 
décennie."

C'est à l'occasion du con­
grès de la Chambre de com­
merce du district de Montréal, 
que M. Louis Cheskin, prési­
dent de Louis Cheskin & As­
sociates de Chicago, III., pro­
nonçait ces paroles devant les 
congressistes réunis pour la 
fin de semaine au Seigniory 
Club à Montebello.

L'orateur continuait en ces 
termes:

"On observe un phénomè­
ne chez les jeunes, en ce qu'­
ils tiennent rigueur à l'élite 
d'avoir été faire la guerre en 

j Asie, de n'avoir pas su pré­

venir la pollution de l'air et 
la contamination des eaux; 
d'être restée indifférente à la

ire 
;s
[lérenls
JX, HO'
; et du

fié s«'

;rtames, grande pauvreté qui les en­
tourait; de n'avoir pas réfor­
mé l'instruction en fonction 
des besoins de l'avenir; de 
prêcher la démocratie, mais 
de museler la presse; de se 
soucier davantage des chefs

stes. ci

ref

IL VA

militaires asiatiques que de 
leurs propres commettants.

Dans la décennie qui vient, 
d'importantes réformes seront 
apportées, grâce à l'initiative 
des quelques dirigeants ac­
tuels qui auront su canaliser 
l'énergie de leurs cadets. Ils 
se ligueront pour éveiller la 
population aux réalités de 
notre temps. Ils amèneront 
leurs concitoyens à poursuivre 
des objectifs très précis et leur 
fixeront un nouvel ordre de 
priorité."

Actuellement, tout laisse 
présager que le stade final 
de la révolution, chez les jeu­
nes, surviendra comme une 
espèce de raz-de-marée aux 
yeux de la plupart des diri­
geants politiques actuels.

L'orateur continuait en ces 
mots:

"La menace de pollution, 
tant de l'air que de l'eau, va 
éventuellement finir par in­
quiéter les dirigeants améri­
cains et l'ensemble de la po­
pulation, riche ou pauvre. 
Des programmes d'urgence 
de purification de l'air et d'as­
sainissement de l'eau verront 
le jour. On édictera des lois 
dans ce sens, qu'on mettra 
immédiatement en vigueur 
pour délivrer les Américains 
et les Canadiens des effets 
désastreux de l'empoisonne­
ment de l'air et de l'eau."

Au terme de sa brillante 
causerie, le conférencier con­
cluait en dressant un tableau 
des raisons qui, dans les an­
nées 1975, amèneront une

montée vertigineuse de pros­
périté:

"Les électeurs en puissance 
(i.e. les étudiants des écoles 
secondaires et des collèges) 
réclameront des réformes ra­
dicales dans l'organisation de 
notre société et ils les obtien­
dront. N'oublions pas que 
leur vote sera alors détermi­
nant.

On assistera à une montée

en flèche des exigences, côté 
habitation, côté transport 
(trains de banlieue plus ra­
pides, moteurs salubres), cô­
té purification d'air, traite­
ment et harnachement des 
eaux. L'instruction fera l'ob­
jet de nombreuses retouches: 
formation plus rapide de la 
main-d'oeuvre spécialisée, 
nouveaux programmes de 
cours à l'université.
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Grâce à la collaboration de la Banque Canadienne Na­
tionale et de Radio-Canada, et de manière à ne pas couper 
les congressistes du monde extérieur, la Chambre diffusait à 
mesure qu'elles arrivaient les nouvelles transmises sur télé­
scripteur par la presse canadienne. A l'occasion de ce con­
grès, la Chambre a également utilisé un appareil appelé "té­
lécopieur", grâce auquel on pouvait diffuser des communi­
qués à tous les médias d'informations du Québec. De nom­
breux autres appareils à reproduction complétaient l'équipe­
ment de la salle de presse et tout au long du congrès tous les 
participants recevaient au fur et à mesure des conférences 
et des assemblées, les textes polycopiés. La Chambre tient 
à remercier les entreprises qui ont généreusement prêté 
l'équipement, ce qui a permis de donner au congrès une por­
tée locale, nationale et même internationale.
Sur la photo ci-dessus, près du panneau d'information, nous 
pouvons voir à gauche, M. René T. Leclerc, directeur général 
et vice-président de la Banque Canadienne Nationale, en­
touré des deux hôtesses de la B.C.N., Melles Jacqueline Brouil­
lard et Monique Guérard. A gauche, de part et d'autre de 
l'hôtesse de Radio-Canada, Melle Renée-Anne Storch, M. Clau­
de Lorange, directeur des relations publiques de la B.C.N., et 
M. Serge Gagné, chef du service des publications et des re­
lations avec l'auditoire de Radio-Canada.

—i
i Tî- !

Savoir où se lancer, savoir quand le faire, savoir 
comment parvenir aux résultats désirés, cela implique 
des connaissances étendues et une juste apprécia­
tion de la situation financière existante.
Nos conseillers financiers sont à votre service. 
Consultez-nous sans obligation de votre part.

IÉHQ3 Banque Canadienne Nationale
la banque qui comme le pi us grand nombre 
de succursales au Québec

LUNDI, LE 15 JUIN 1970
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Commerce Montreal 

La Moison du Commerce 

1080, côte du Beaver Hall 
Montreal 128 Tel 866-2861

Deux "Premières" à la Régionale Le Royer
ou

COMMENT ON AMORCE LE LIEN ECOLE-TRAVAIL

0

Le lien école-travail, est-ce 
possible? Assurément si l'on 
peut se fier à la participation 
d'environ cinquante entrepri­
ses majeures de la région 
métropolitaine à la journée- 
carrière qui s'est tenue à l'E­
cole Commerciale Saint-Fran­
çois de la Régionale Le Royer, 
il y a quelques temps. En ef­
fet, les représentants des

IMPRIMEURS
GRAVEURS
LITHOGRAPHES

J. EMILE ROY & FILS
265' ouest, rue Vitré/ Montréal o 

I I I Tél. 861-1888

compagnies suivantes:
La Sauvegarde, compagnie 

d'assurances-vie, Canadian 
International Paper, la Régio­
nale Le Royer, Air Canada, 
Hydro-Québec, Banque Pro­
vinciale, la Chambre de Com­
merce du district de Montréal, 
Caisse Populaire Desjardins, 
la Métropolitaine, compagnie 
d'assurances-vie, Banque Ca­
nadienne Nationale, Dupont 
du Canada, London Life, Pe- 
trofina, Impérial Oil, Noran- 
da Copper, Université du 
Québec, Ideal Upholstering, 
Johnson et Johnson, Gulf Oil 
Canada Ltd, Université de 
Montréal, The House of Sea­
gram, Kruger Pulp and Pa­
per, Institut Pinel, Maître Ra- 
cicot, avocat, Maître Bros- 
sard, notaire, Cegep de Ro­
semont, Canadian Foundries, 
Banque Royale du Canada, 
Assurances U.C.C. compagnie 
Mutuelle, Coopérative Fédé­
rée, Bell Canada, Services Fi­
nanciers Avco, Banque Toron­
to-Dominion, Texaco Canada 
Ltée, Hôpital Maisonneuve, 
Kraft Food, Golden Eagle, 
Maître Lamarche, criminolo­
gue, Caloil.

Sont venus rencontrer les 
étudiants de cette institution 
afin de leur parler des mo­

dalités de leurs entreprises 
(bref historique de la com­
pagnie, possibilités d'emploi, 
exigences et avantages d'y 
travailler). De neuf heures de 
l'avant-midi à quatre heures 
de l'après-midi, les étudiants 
avaient le loisir de choisir un 
conférencier sur une dizaine 
environ et cela pour chacune 
des cinq conférences de la 
journée.

A l'intérieur de cette jour­
née, la Régionale Le Royer of­
frait à ses invités un dîner- 
causerie permettant ainsi la 
rencontre de tous les repré­
sentants d'entreprise dont la 
participation était nécessaire 
à l'établissement de structu­
res permanentes et à la mise 
en marche d'un projet unique 
en son genre qui sera lancé 
dès septembre prochain.

Il s'agit d'un système péda­
gogique mi-théorique, mi-pra­
tique pour les élèves du cours 
commercial dont le but est de 
mieux préparer les étudiants 
au travail de bureau dans 
une entreprise bien détermi­
née.

L'expérience sera tentée 
avec des élèves ayant fré­
quentés l'école Saint-François 
durant l'année académique 
1969 et qui, pour diverses

raisons (âge, manque de con­
naissances techniques ou 
connaissance insuffisante de 
l'anglais) reviendront à l'é 
cole en septembre. Ils béné­
ficieront alors d'une année 
scolaire divisée comme suit: 
cinq mois de théorie et cinq 
mois de pratique, à raison 
d'un mois dans l'industrie 
suivi d'un mois de théorie à 
l'école. Il faut signaler ici que 
pendant qu'une première étu­
diante fait son stage de théo­
rie à l'école, une deuxième 
fait son stage de pratique 
dans un bureau: cette rota­
tion se poursuit pendant dix 
mois. Si une jeune fille ne 
répond pas aux exigences de 
l'entreprise, d'autres disposi­
tions seront prises afin de 
remplacer cette stagiaire.

Il est entendu que seules 
les élèves qui le désirent peu­
vent s'inscrire à ce projet et 
les soixante qui seront choi­
sies pour cette première ex­
périence, le seront en fonc­
tion de leur dossier scolaire. 
Ce projet unique au Québec 
a suscité l'enthousiasme de 
tous, aussi bien des élèves et 
des professeurs que des re­
présentants de la Commission 
Scolaire Régionale et des en­
treprises qui ont accepté d'y 
participer. I
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Mlle Cécile Hone
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